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vôlèbre peintgerde marine Gudia, qui a remporté 
nde médsille: d'onb en :184A „lors de ka dernière | 
font dé tabfeauk’4Ea Haye, où tes productions 
isteë étrarigers avaient été admises, est arrivé 

, helgues jours, dans act „hésidenee. Erne 
S. Fro. M. fe han ide, Borstelönte, nainistre, de ' 
Ree ‚NL: Gudih seu Weomneur: d'êtré admis- en an- 

tnce particulière auprès du Roi, et S:M. ;, qui-s'en- 
sj’ bien à dimer les ‘artistes, À les comprendre, À 

ner leur génie, a daigné faire à M. Gudin l'accueil 
lus flatteur, le plus honorable, tel enfin qu'il de- 
t:Ôtre dela part d'un prince, juste appréciateur du 
Merit et proteeteur ‘éclairé des Beaux-Arts. Tout le 
‘Monde sait qu'à foroe de bon goût et-de bons’ soins, le 
Be: ‘est pärvenú ä'se former- dans son palais un cábinet 
fticulier de tableaux qui sont tóus des chefs-d'ceuvre 

88 grands maitres nationaux et: éftangers ; et le royal 
priétaïre-devaitéprouver unlégitime orgueilà livrer 
Pâdrmiration du grand artiste étranger sa riche et pré-. 
Bilse collectior: de tableaux et de dessins; S. M, touten_ 
effapt qrie Îé soin des affaires de l'état ne lui en lais- 
#‚pas le loisir, chargea un de ses aides-de-caip d'’ac- 
Ctipagmier en són-nom M-Gudin dans cette visite. M. 
k Gadin, (Eri miôme: temps’ ‘qu'il -adeirait:tous les chefs- 
Bbavte tireogposerit dette'tbvitle galerie, s'est pla A 
‚Tendre hofimageé à ce vif sentiment du vrai beau, du bon 


$quÂ a:présidé À la réunion de toutes ces-merveilles 


U: Gali a 
kip de cötte ville, et ve:iui s'est passé dans l'atelier. 
&.notre Schelfhout, est un de ‘ces touchans épisodes 
ï ont souvent lieu-dans cette noble vie des artistes et 
qui établissent à jamais entr'eux,par une soudaine sym- 


Arsmesi endu visite à quelguies-uris des 





tre Schelfhbüt; le séntifhétt a'adhinatiok qotis’es| 





denó 
it M. Gudin a été si spontané, sì vif, sí profond, 
Qe'il.n’a pu l'exprimer autrement que par des larmes. 
‘@tse jetant dans les bras de notre artiste national, il le 
afsoelania dans son genre un des plus-grands maîtres de 
Spoque. Cet éelatant et-sincère témoignage de la part 
Úun' artiste étranger, d'üh, mérite atissi'éminent et le 
Erne son genre, prouve évidemment que l'école 
j°Handaïse est appelée aujourd'hui. à roconquérir sa 
Fieilte loire, et le:pays a le-droit d'être fier d'une pa- 
„M&ifte maiifestation. nn Le eh 
engM. Gudin a fait le plus grand éloge des tableaux et 
dessins de MM. Van Hove fils et Verveer, et son opi- 
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UN ROSSIGNOL PRIS AU TREBUCHET. (1) 
he Lielval (1. PASTORALE DU. TEKPS DELARÉGENGE. ed 
GI bezen rn Se en ir ide! 7 hee 
Sttohasss, oe MM. Lé Champ-des-Fleurs. aen ed 
, Ùfaut maintenant que du Champ-des-Oiseanx nous pasgions au Champ 
“%diguok et‚dlung jeune. Alle ‚je: verie dei, vomplëter la. pastorale: je suhis 
î Mniplement les ezigentes historiques de mon sujet. En tout cas, le loup déjà 
ok Teantour de Ia bergerie. he } NE, br 
al Bistepus voulet vous transporter de nouveau sur cette partie du chemin de 
a Eguë „d'où noys avons examiné l'ensemblé général des lieux , voyez-vous 
8’ la gruche de 1’égliee, aur le versant qui court vers la vallée du sud, un larga 
Magaif. de. beaux arbres, taillés en prcades de verdure ? Là était autrefois lá 
omebflour obu Champ-dee-Fleurs „vaste étendug de tefrain, qu? descendait | 
ÎUasju'k Ja côte de Cooer-Volant. Louis.XIV, qu'il faut toujours citer lorsqu'il 
eet question de Marly, en avait pris la plus grande partie:;pour y construire un 
“ônil,- fe vonde et cemagnifijue abreuvoir revêtu de marbre et de richeg 
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, Morceaux de sculpture (2). Sur le terrain restant, et qui avait gardé son nom 

de Champflour , M. Alphen , juif converti , possesseur d'une grande fortune ; 
Avait fait construire ùme élégante habitation vers la partie haute du village. : 
‘est là que sa venve, dontil a déjà été question dans les quelques mots 
ohengés entre Madeleine et sa vieillé gouvernante, sur ‘la route de l'Auber+ 
Eerie, a fixó sa résidence. zn ie E 
t Jeune encore, jolie, gracieuse, qùoiqu’un peu replète, jouissant de bons 
RYenus qui la mettent à même de vivre ‘grand train, si tèl est son vouloir, 
Ame Alphen mène là cependant une fort monntone ezistence. Ses anciens a+ 
8, tous fort dévots, l'ont délaissée parce qu’ils: lá regardent comme entachée 
duiverie, et les amis de M. Alphen aväient depuis’ long-temps rompu avec 
Ui-ci, vu sa conversion et son mariage avec ún: chrétierne. Donc, jusqu’ar 
za Champ-des-Fletrs, comme Madeleine au Champ-des-Oiseaux, Mme 
en vit presque en cénobite. Son deuil Pa:d'abord contrainte à, une cer- 
prigidité de moeurs extérieures; la médisance du pays l’y a maintenue 
te, ‘ef par force plus que par goût, la jalie veuve s'en tient à l'état de 


éen attendant mieux. 


Ĳ) Voir le Jeurnal.de Lu Haye dhier, DE PRE een es hd 

i ces scûlptures, on remarquait surtout ces beaux ehevâax se cabrant devant leur guik 
encôre soua Ie nom de chevaur de Marly, ct quì décprent aujourd'hui la principale 
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&thie,lafräternité du talent; Avlarvae deschefs-d'cèuvre, | 








“ÌsbEleure -Nalker paa-tnoire.qu’après vous:proir initiés aux, amourd ht |_du vicomte de Rupergux.:La be 
subis 
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nion a cònfirmè te bel averiir' qüi depuis lonig=tetps est 
prédit au taleät et aúx études--abrieuses ide: des deux 







et zu 8 se der Hat EN 

…M, Gaudin a eu} honneur de dâner bier À la cour‚ LE. MM, se 

saat long-temps entretennes aver bai.dala, wanière la plus affa- 
Pe ne Et 


N D en ses. Ob pelt 
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ge EE ee oi nde fe See 
‚S M.,.par-anrêté du 24 août, a fait délivrer des lettres de nio- 
blesse à M. J.J. Storm van s'Gravesaride. EE nen AE 





Par arrêté du-31 août, S, M. a nommé ‘capitaine à la suite 
près du bataillon de la garde communâle sédentaïre dans le 
Je district de la Hollande-Méridionale, M. le baron R. Collot 
d'Escury, ancien capitaine de la garde cominunále active de | 
La'Haye, et près de l'ancienine garde communale mobile de la 
province susnommée. Ei ar se 





Par arrêté royal.du 81 août; M.-W.L. Overduye, doetéur en 


mathématiques et physique, a été nommé aviseur-adjoint pour 
la branche de la mécanique et de la chimie, près du départe- | 


| REVUE COMPARATIVE du Commerce ef de la Navigaù 


ment.de l'intérieur. 





N, M. Adölphe Sax, de Bruxelles; in venteur dela. nouvelle Clá- \ 
rünette-basse, et-du ‘Savophon,instrümens qui ont fait l’admira- ; 


tion:de tous les compositeurs eélèbres de Vépogae, a eul'hon- 


neur de se: faire entehdre hier du: Roi, qui:1'avait recu;à cet : 


effet en audience particulière. S. M: a daïgnétémoigrier au féu- 
ne artiste sa royalesatisfaction:et tout l’intérêtque.Jui inspire : 
une invention destinée à exercer ‘une ‘Ahflzeùoe:si : miarguante 
sur les progrès de l'instrumentation de nos-ovehestves.… 
Dans un. pròchain nurèrò':nous donnerons la deseripláon : 
AE | 


détaillée des instramens dont: s'agit, 00707: 5: rif 
EO a EE EN A DE A 


18; M. viènt de'faîre Y' acquisition, pour son cabinet particu- 
lier, d'un tableau de M. N. Berkhout, représentant un 
aux environs d' Amersfoort ; ce tableau, placò dans la salle de 
visite du roi, avait attiré l'attention de S. M., quîen avait loué 


B A TE ns ve ik ‘ - . p BEEK 8 kW 
Ja oonlne t Lhpoteal gpdenhnanoe. … … „(Oahdekblad). 


N be ‘Nóuvelles des Indes et de Ia Chine. 3 
La malle de l'Inde, dont nous avons annoncé hier l'arrivée à. 
Marseille, apporte des nouvelles de Jellalabad et du camp du. 


souffrances de l'armée sont grandes ; elle est dècimte par l'effet 
des maladies (surtout par la dyssenterie) et des chaleurs; les. 
vivres manquent ; le découragement est complet. On. assure que: 
toutes les opèratians ont cesse, Ben Ed mene Ae 

Ukibar-Khan s'est rendu maitre de Bala-Hissar, et s'est em- 
paré des trésors ; le général Pollock a été autorisé par le gou- 
verneur-génêral, qui est parti pour 1’ Angleterre, à agir sui-’ 


_vant.ses propres.inspirations. 


Les nouvelles ‚de Candahar sont sans intérêt. Rien d’impor-: 
tant en. Chine. Les Anglais restaient dans l'inaction. On disait:|_ 


que l'empereur s'était rêtiré en Tartarie. _ 
… C'est cette apparence de puritanisme qui a eéduit Mme des Aubiers , la mère: 
de Madeleine, et l’'arendue désireuse de voir sa fille, afin de se distraire, fré- 
guenter une maison que -personng ne fréquente,et jouir de tous les charmes de: 
Ja société avec une femme qui semble avoir renoncé au monde. ne 
âis , comme tant d'autres, cette apparence eòt vainé ; P'écorce froide et 

sombre de l'arbré cache les élans de la sève. Mme Alphen, coquette, ambi, 
tieuse , conserve son vêtement.de deùil parce qu'il fait ressortir la blancheur 
| de sa peau; elle pleure son mari devant ses gens , parce qu’ils sont bavards , 

mais, tout bas , elle se promet bien de le remplacer le plus tôt possible de la 


ZI | manière la plus avantageuse, comptant pour cela sur une certaine dose de 


ruse et d'adresse dont elle se croit amplement pourvue. 
… Elle était dans.ces tp Torsqu’un beau jour on Tui annonga la visite 
f ellp veuve ne Ie connaissait point, ne Pavait ja- 

mais. va „ mais elle savait que, fils du grand fauconnier, de Frange , ét depuig 
quelques, mois instalië à Marly, il y subissqit une espéce d’exil im; honk Der Id 
régent. A cettê annonce inattendüe, elle se troubla néanmoins, tant elle avaif 
peu. 'habitude de recevoir des visites; un secret pressentiment lui fit monter 
a rougeur au visage; elle se regarda dans’sá glace, et voyant que cette rougeur 
lui séyait à ravir, elle so hâta d’'ordonner qu'on le fit entrer. Ee 


… Le vicomte était un beau jeune homme à Pallure trièmphante: Rien ne lui 
manquait de ce qu’on appelait alors l’élégance de cour. Il se dandinaït sur ta 


‚jambe , portait la tête renversée éé la main à la hanche, en affectant une 


prononciation viciense ‚mais fort à la-móde parmi les roués de la régence, 
Riehement vêtu d’un habit de yelours bleu isabelle, à manches courtes, dont 
les pafemens boutonnés au coude', Ïivraient passage à de maguúifigues. man 
„chettes.de dentelle, longues et bouffantes , ilse présenta devant la dame du 
lieu avec une triple ‘révérence saccadée', êt són compliment ; joua avec la 
_monture de son ép 


éé, ornée d'un double rang d'émieraudes, sóuffla , taut er 


é) 
parlant , sur les lais de: son feutre, s’ävanga lui-même un siége,queld | 


veuve , encore en émòï , óubliait de lur offrir, et &’y assit les’ jambès croiséés: 
‚Il venait, en qualité de voisin, présenter son. hommage à lä beauté du pays; 
il lui donna-sa parole d'honneu qu'elle lui paraissait un pew deautoup plus 


jeulie encore qu’on.né le lui avait dépeinte, mais qu'elle étáït ben bonne de se 


“laisser dépérir et absorber sous le nor ; il se pigpait d'être corinadsseú et voûs 
‚lait parier cent pistoles que, si elle jetait là sa vilaine défroqúe de veuve pour 
revêtir une robe-aufremênt galante, aveo les rübans et attifets dé couleur vi- 
ve, il n’y aurait pas un de ces p'titfs m’'ssieu de la cour qui, en la voyant, ne 
devint énamouré d'elle. B Ene be 
Après avoir ainsi parlé durant un quart d’heure, tout en se caressant le mol- 
Tet, le vicomte prit congé de la dame en fefroduisant à sa sortie les trois révé- 


| rences par lui à son entrée. 


avait obtenu la permission de revenir, Il revìnt, sans laisser plus de deux 
jours s’écouler entre sa prémière et sa seconde visite, La veuve était encore 
vètue de noir, mais elle n’avait plus de cordelière, ni de pleureùses. A sa troi- 

' sième visite,le vicomte vit da coin de ’eil, en padsant dans l'antichambre, def 
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réception de l’Hötel-de-Ville de Zaandam, lors de la. dernière |- 
| -Amvérs. WÉERLAND.- WÉSEEAND 


‚gênéral Pollock. Ges nouvelles vont jusqu'au 22 juin. Les | 
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‚tenant sous zes doigts les sons les plus 


teur. L’envie.de le, copngn ere 
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Voici le relevé du produit de. chemin de fer d’ Amsterdam à 
Leyde pendant le mois d'ao@t dernier ::  "… r 
Le vod E . Pródaitdes:t 


Stations. CNöiabre (4: \ vofagburs:et! 


An dE ‘das voyageufs,- 2 dès marchandisbl 
Amsterdatr.: 5e: . ©. ... 21,460 8.-18,700 91 : 
Harlem. .…...,.... 20,490 9,759 321 
Veenenburg … » voie h342 1,079 20. 
Leyde. ........... 6,299" 6,326 891 
À mi-chemin. . » …zasers-4°-" 788 - - » . 

| Au Vogelenzang. 577 75 “-"972 … 

FA Hilegontmerbeek, Vee: >: a: î 
-:renbrog et mri-cheminde: ver iere 
GLABE iedee eat ER: een on: Ki 

À Piet Gyzenbrug Eleatsare TIO neg ES 
206 em 5 


A Postbrug. . . . 
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30,846 39 





o -Total. :... 52325 â. 
Montant des relevés précéd. -190,580 890,236 85. 
-_\\ Totalgénérel. .. 242,905 + fl.121,083-24 





tiom de Java ef de Manuna, quant aus principaur articles 
d' importation et d'exportation, pour les anndes 1835, 1836, 
1837, 1838, 1639, 1840 et 1841. IE ad 
tege EER Ee 5 
EN -fsSucte.st fin. — Voir notre numéro d’hier.) 
ee Ere ST Vavtgatten: Se 
- "Ee ombre des arrivagee et Te chiffre rde leur tonnáge sont comune il suit : 


k ; meten res fn Seros en 1844 oven” c' “MOINS 7 
ANDES, : NAVIRES, …-LASTS: . ANNÉES. . NAVIRES, ,LASTS. NAVIRES, . CASTS 
1835 … 2,082. 96,52 1835 eN A A Fr EDEN 
1836 - 2,645 101,738 1836 “BAST A0 
1837 … 1,648 102,416 1837: USB. ú 

1838 1,597’ 4146/83 1838 — 308 7,448 "ie … 
1839 1,750 127,716: 1839 155 ke, 8,487 
1840 1,8 143,051 1840 85 "18,852 
1841 1,90, 124,229 1841 : k 


“_… _ Dont les pavillong ont Éié à savoir: tet 
‚-ANGLAIS. FRANCAIS. AMÉRICAIN, mmfmors, sukmors. 


- (duGabotage.) . 
1835 195- ” 1738 66 16 60 » 1 
1836 147 2254 69 18 58 1 8 
1837 150. 1273 44: 22-- 4» 8 
1838 173 … 1196 : 838 27’ EC 
1839 178 1279 106 25 40 … 13 k 
1840 253 1889. 88. 10 8 5 dû 
1841 170 “1284 .-78 A 19 2 12 
Le nombre ded ‘appareillages et‚le chiffre de leur tonnage sont comme: il 
suit : : : ‚ 
PLus EN 1841 qv’en MOINS _ 
ANNÉES, -NAVIRES.- LASTS. ANNÉES. NAVIRES. LASTS.. NAVIRES, LASTS. 
1835 2,700 126,061 1835 8,755 743 
1836 ‘3,689 125,272 1836 9,544 1723 
1837 1,891 111920 … 1837 66 896 
1838 … 1,676 146,651 1838 281. 18,165 En 
1839. 1,836 . 140,817 1839 124. , 6001 
1840 1,935” 136,619 1840 22 11808 
1841 1,957 134816 184- À 
„e ‚Dont les puvillons ont été stivoir: * ° 





ouvrières occupées à confectionner des vêlemens.de demi-deuil. 
_ Les jours suivans, vefs Théürd de midi, une voiture s’arrêtait régulièrement 
devant Ia porte de Mme Alphed. 
“Celesta d'abord trouvé ML: de Rupéreux ridicule; maintenant elle le trou- 
“ve charmant; il a les défauts de son rang et de son Âge, mais peut-elle lui faire 
un crite’ d’étre né vicoite ét d'avoir vingt-cinq ans; le langage affecté dont 
il sesert ne lui semble même pas sans grâce; c'est celui de la cour; Cependant 
-elfe eët'loin d'être sans appréhension sur la liaïson qui se forse ;'Tes courtibans 
‘sont dangereux en amour ; ils n’épousent guère, et c'est un mari fte veut se 
“ donner avant tout la veuve rusée, Le vicornte Tui conviendreät. Echanger son 
vieux mari contre-un jeune; enrichie par le premier, se faire faârà grande da- 
me par le second; lùi semble ùne marche ascendante fórt-honorable. Meis-von- 
naît-elle les intentions de WM. de Rupereuz? Non; JÀebt Di:-difioulté. Fe re 
s'en effráïd pas ‘top nöätifhóind, Le jeune horitne eit ‘penttb8re otstí de-trom- 
ob drills airs“d*hotime Na nkodt,-sÀ dherchait sinrple- 
ment à cacher son naturel facile ! Cela s’est vu. El atteridánt, elle se tient eur 
la réserve avec lui, mais elle guette, elle épie, et se promet bien d’agir avec 
assez, d’adresse pour amener doucement le gibier au piége du mariage. -- 
“Déjà; d'après l'avis du vicomte, et pour lúi plaire, lt triste habitation de 
la veuve s'est dévêtue, commé elle-même, de son apparesée de tristesse et 
de deuil. Les chambres, naguèêre tendues de trippe'crántotkse Su deserge 
violet foncé, se sont transformées du haut en bas, dans leurs tenturés; ainsi 


que dans leurs ameublemens. Tout s'y monfre aujourd’ hui detie-un ëctat de 


bón goût. La salle à manger est décòrée de tableaus de éhaése, encadrés 
dans une boiserie sculptée et dorée; le salon est habillé à neuf une riche 
étoffe de damas jonquille avec cartouches et bordures de broderies et des 
galons d'argent; les portières de même; au lieu de ee demi-jour ‘sombre 
qui pénétrait avec peine, à'trávers des” jalousies et les rideaux, la vive clarté 
du soleil resplendif. dans les appartemens , comme le sourire súf la glacieuse 


‘figure de la ‘dames le clavecin, long-temps dédaigné par elle, rend main 


barmonieux: les roses ; les jamas , 
refteurissent dans ses parterres, se montrent partout, dans ton houdoif, sur 


sa toilette et jusque dans ses cheveux.Le Champflour est redevenw belan} 

dee-Fleurs. de . EA de End « od : 

Que se passait-il, pendant ce temps, au Champ-des- Oiseaux P*j-: 25” Mad 
Le lendemain de sa rerrcontre avec l’inconnu, au’ petit hr 
leine parachevait sa toilette dans sa Chambre, elle vit, ef 0 ek ti In, L 
à travers un léger brouïlfard du matin, quelque efóeb sE derd LCUIS, 
Phiabisderatine et à la ceinture, 


de Ia cròix de pierre, C'étáit le jeune homme à' Phabide. « ag 
de euir. Il Ini Faisait des if Se én eed we En ane ike 
main. Elle ne doute pùs ah dbvehien efié ; peurtant osera-t-elle des- 
driers bemi, elle songe que ce 

u arcón, à peùt Witkipartre de la nuit pour dessiner et colorier 
ard Er estar en HET de ie lui tenir aucun, compte de cet acte de 
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Ardës. SÉERLAND. NÉRACAND: ANGLAIS,.PRANGAIS. AMÉRICAIN. PORTUG, CHrxoïs; b taing, qui fit beaucoup de démarches pour les rassembler; le 
















1835 «B: ar id Ren … 48 87 u 4 „ Erste de cette immense: eqlleotion-nunijsmatjede, 30;000 pièces | des armes-de luxe, pendant la même année 840, aétéd Ê2, pe 

1836 188 3217 68 28 80 9 DN ‘etiviron, a ‘êté disperse, parce quel’ homme qüì les avait troù- | pièces. En 1841, augmentation sur 1850, póures aïfmhes 

Z,14 140 50. 4 54 …… 7. 5. | ves les offrait À tous venans et Jas. vendif un ou deux.sous | luxe, a été.de 50,471 pièces, et sur les armes de guerre Seema 
1838 -— „1289 … 77 30 738 9 10 | eháëune: Ces monnaies eimbrassent le laps de temps qui s'est seulèment. TTT or 
ind Ee pj bed sE n d ij écoulé depuis 284 jusqu'à 351 après Jésus-Christ. Il est donc évident que le cammerce des armes de luxe aug? 
1841 194 1377 5 10 23 13 1 — M, Chauvin, négociant, a donné au cabinet d’antiques mente progressivement et d'une manière très-sensible dopen S 
Les droits pergusseson(félevéghspvoirs _: [dela bipliothöjke de Marseille ne äigle rógö ine dé rte rf TE TET p Ì 
ANNÉES, _ MONTANT. PEUS BÉ lei, A Ht NS 1844; [en Áf hi lagelle rérhonfe dents re à l'épâque é Slégiofis, efdodteur' Bancia, ce dictateur qui fit pes É 
ain Florins. Florins,« : ‚_ÄKtoring. [de Mar B ou Metellus, et ded guertes.avec Ju 45 thá::; / [dar ge de Hegisur le Paragua erik dan is 

od s % \ A hs Î RE De à kh. ed \ | 4 Eer \: et Á Lik 5 14 eN é 4 d bak M En 
„485. : 4 gren 183 2,3 en oid oe CEL Lesdenrko'ene poubg.r Dat djns teNlobd a idhis,: En ela dj nn En id redde 
1837 -5228,031- =-» 1837 1,240,853 Re kik ewart, fermier à Tullybumb, possédait ure poùlé qui tmourut jj 8 benéfi 5 1 5 EE â hink ax seeds 
4838, 6,086,614.. » 1838 382,270 la semainedernière àl'âgede 35 ans. Il l'avait regne d'une l'appât du bénêtice tenta quelques fois ‚Faven En Ee zÂ 
1859 6,397,749, » 1839 71,135 personnede Perth à qui une dame en avait fait présent, après | teurs, qui réussireut à penêtrer dans ces contrêes dnhosp Ë 
Î 7,586,151 qu'en 1840 1,47,267 | Dovoir gardée pendant 20.ans. D'après-leterme moyen de la | reS- Mais ils ne purent plus en sortir, ef, soumis aux plus Tuc 
u taande compris les droits fictifs sur les importations et les ponte de cé volatile, elle a dû donner 8, 910 eufs ou 742 douzai- hd ep jo edn Co bi sed 
tstionsile produits à À nes, ce qui, à 6 deniers la douzaine, présente un revenu de 18 ded d d ze 

expor eik di ui ten liv.st. 11 s. ou plus de 450 francs. Elle avait été donnéeà son | dU ä Ja oe, in An en malheureux ek 

Flofins Floring. _____Florins. dernier. possessear à, condition qu'elle no serait pastuêe. … |L fs: oatte victimaide la politique-faronehe de Francia ét 
é bod 5 zin rn tioonse Nid » — On lit dans le Sémaphore de Marseille, du.27 : die haha il y a vingt-trois def de Th France avec une pacotil 
949, Be «La terrasse d'une maison de campagne, voistae de la petite |; on le-Brésil. he orn avait oltawecirde sen ni èf 

1837: « 1,326,803 1837 822,006 : , N ’ VOLTDOED GS ESUS | pour le-Brésîl. Depuis, ófr.n'avait plas regi de ses"nouvelles & 
1838 1,324015 1839  - 823894 =d ville d’ Aubagne, est ORDe par deux magnifiques plafänes toute sa famille l'aváit. erú- mort deptis- koùgies; annéan SÀ 

pn rr 1839 471,294 die dink”: qui portaient ces Joten Dae une ee | apparition a été an événement pour-Oléron. Tout, le. mond 
1841 2148809 B AAE | cousidérable de colonies ai'ées et bruyantes de moincaux. Le | vonlule voir, entendre de sa bouche le récit des souffranf 
ke lendemain de'l’orage qui a éclaté, mercredi soir, ún paysan qui u'il a endurées..Cest, dit-on, un rêcit des plus Tatnentäblt 


1 ällait traverser cètte terzasse, reste saisi d’étonnement à la vue 
j du spectacle inattendu qui s’offrit tout-à-coup à ses regards. Le 
{sol était jonché, comme celui d’an champ. de bataille, d'un 
nombre incroyable de cadavresquël’on a évaluês au: chiffre 
étrange de près de deux mille, la foudre était tombée sur les 
que S. ML. le roi se trouve indisposé. La veilte le monarquen’a- j deux platanes,et avait complètement asphyxió.tous,les membres 
vaitregu personne. Des fêtes qui devaient se donner à Benrath, | de ces familles abritées sous le vaste feuillage de ces arbres. Le 
avaient été ajournées. Cependant tout annongait que l'indispo- | paysan ramassa lesfruitsd’unechasse mer veilléuse qui n'a, dans 
tion-de SM. ne serait pas de longue durée. … __JÈhistoite, d'autre équivalent que. la pêche, miraculeuse de 
SM. le voi de-Hanovre, en uniforme de hussard prussien, a | l'évangile; il est venu, hier, à Marseille et a vendu ses moineaux 
assisté le 30, ux grandes mancuvres.du 7° éorps d’ armée. | Àtroisfraneslecent.» — Ee 
— La dette publique de Russie s'est élévée au comimenee- | _ — La femme d’un habitant d’Itsatson (Basses-Pyrénées) était 
ment de cette année à 281,288,760 roubles en argent, 90 4 | dernièrement en próie à. un. violent ‘désespoir ; une piècé de 
kopecks. L'année passée, on a amorti 19,812,280 roubles de | toile, fruit de ses économies et-d'un travail assidu, et qu'elle 
Yemprunt de 58, et 20,617,276 roubles de celui de 69. La | avait sur le pré, lui avait été volée. Après bien des informations 
masse du papier-mounaie en circulation n’a pas diminué. Le ier | et des démarches inutiles pour découvrir le coupable, la pauvre 
Jaúvier 1842, elle s'élevait à 595,776,310 roubles. | femme ne pouvant se consoler d'une perte si importante pour 
et (Gas, de Berlin} jelle, pria son mari de se rendre dans ui kameau voisin ‘pour y_ 
— Le général Bustamente, ancien président de larépablique | consulter an devin. Le mari, n'ayant. auoùne foi-dans la magie, 
mexicaine, est en ce moment à Anvers. On apprend que ce | fe se souciait nullement de fèiré la course, et surtout d'ejonter 
général se renden Prússe, à l'effet d’assister gux grandes ma- (| à la perte de la' pièce de toile les. frais de consúltation ; mais 
neeuvres qui doivent avoirlieu prochainement dansce pays. | v&mcua la fin par leg instances de-sà mênagère, il ge décidà à 
ge ae Ì Mi HE Sl | partir un beau matin: Chemin faisant, ses scrupules lui revin- 
Se Da épouvantablemalheur vientd'arriveren France à Ber- rent; mais ténant à satisfaire les désirs de sä femme,:du moins 
vieux, canton de Craonne (Aisne). Il ya quelques jours, un | en apparenee, il résolut de dépenser d'une manière plus profi- 
habitant de cette commune, dont Ì imagination avait oté frap- table une partie dela somme destinée au devin, tout en se: don- 
pée du bruit qui courait que desloups infestaient le pays, re-- 
tournait àsa maison àla nuit tombante. Il passa près d'une 
fontaine où quelques habitans prétendaient avoir vu: quelque- : 
fois les loups, et contre cette fontaine il apergut quelque chose : 
de noir qui remuait. I1 s'eïnpressa, persuadé que.c’êtait un des , 
loups, d’aller avertir deux chasseurs du paysqui àccoururént 
armés de leurs fusils: L'objet étaitencoreäla même place, et’ 
sans vérifier si c'était quelque animal malfaisant, les deux chas- 


seurs font fou, Un cri se fait entendre, mais ce n'était;pas celui | bler terriblement la conscience du coupable, qui peut-être les 
d'un loup. : | entendit lui-même; car pendant la nuit suivante, la pièce de. 

„On s'approche en tremblant, et lesimpradens chasseurs voient «| toile, objet de tant de regrets, fat jetòe dans une petite cour dé- 
gisant à leurs pieds le cadavre d'une petite fille de quatre ans | pendante.de la maison de son propriëtaire légitime. Et après: 
qu'ils avaient tuée. Ge qu'il ya de plus horrible dans ce malheur, (:eela; qu'on doute erieore de-la:prissanee des devins.. « 
c'est quela victime est fille de individu qui était allé appeler | _ ra Tribrene de Liège püblie uné statistique, d'où il résulte 
‘les chasseurs, et que c'est lui qui a dirigó les coups qui ont tuê ‚| ne la fabrication des armes en 1841 ‘cómparée ‘avec celle de. 
son enfant. La justice informe. _[T840. donne en 
, 


— On écrit de Luxembourg: _ | eomme suit: 41,632 fusils à uh coup, 3,412 à deuk coups, 1,853 
«On a trouvé une grànde quantité demonnaiesromainesdans | bords ou fusils communs, 3,396 pistolets d’argons, 178 pistolets 

les environs de Dalheim, sur l'emplacement d’un ancien camp | de poche, et 1,121 fusilsde guerre. _ hel 
romain, connu sous le nom de Puetzel. La fabrication de 1840, comparée à celle de 1839, présentait,’ 
» Un laboureur heurta sa charrue conte une tombe; en déta- | au contraire, úne diminution de 10,922 armes ; mais il est à re- 
chant la pierre, ori apergut , dans le souterrain qu'elle recou- ‘| marquer que cette différence provenait de la quantité extraor- 
trait, trois urnes remplies de monnaies romaines: deux de ces :|dinaire d’armes de guerre fabriguéesen 1839, par suite de com- 
vases furent cassés, le troisième demeura intact, et 25,000 pièë- | mandes ou de marchés faits avec des gouvernemens étrangers. 
„es échurent en partage au gouverneur civil, M. de La Fon- | La diminution sur les armes de guerre, en 1840, a été de 25,754 


— Vous ferez biën… car c'est peu pour vivre… surtout si vous veniez à vous 
marier, ajouta-t-elle un péu inconsidérément. nd 
Me marier ? répéta le jeune gargon, ‘en kbthant Ja tête ct en regardant Ma- 
deleine en dessous, — je n’y avais pas encore pensé ; maië, depuis hier, c'est 
une idée qui me trotte en cervelle. Vous savez, ces idées-Ià, ca vient au mo 
ment où on s°y atténd le mains. — Une rencontre… une jolie fille qui passe. 
on la regarde, on l’admire, on en rêve là nuit; puis, à la seconde fois qu'elle, 
se présente à vous, on s'est infórmé delle; on la trouve de plus en plus belle 
et brave, et on se dit : — Il me semble que je fefais un bon’mári tout comme: 
ún äutre. IL n’én faut pas plus, west-il pas vrai, niam’zelleP* … …… ” 
… Madeleine oneiaak et'úë répondait pas. Ce 
Je sais bién, reprit le. maître fauconritëY „fue pour entrer en ménage , cent 
écus par an ne sont pas’ ùne fortune; maïs j'ai: promesse d'être paumier- 
porte-raquette du roi! Douzèë cents livrés de pension au trésor royal, cin 
quante livres payées chaque fois quë le roi joue, un louis d'or chaque fois 
qu’il change de raquette.  : iet) Mi EEn En 
— Et change-t-il souvent de taquetteP deraanda Madeleirte, qui ne’ savait. 
plus ce qu'elle disait. ln lr SE vO, 
— Oh Ì notre jeune roi n'est paé encore én âge dé’ jouer à Ja longue paurne, 
mais bien au volant, et le louis d'or arrive de même & chaque raquette nou 
velle ; vous voyez qu’il y a dé quoi acheter de beltes jupes et de beaux mante-, 
lets „et sì la jolie fille que j’aï rericontrée voulait bien vm peu m’aimer et 


Faits Divers. 


Les nouvelles de Dusseldorf, à la date du 30 août annoncent 


eG 


il passa la journée dans un cabaret écarté, dont il ne sortit qu’ à 
la nuit, dans-un état complet d'ivresse. En retournant chez lui, 
il avait conserve ceperidant ‘une idée fixe; c'était.de tromper sa 


fenimie, ef-de Íai faire acèroirë qu'il avait cónsultö le devin. TL 
en parlait tóut haút :« Je m'en moque, disait-il, on m’a volé ma 
toile ; celui qui me l'a prise la paiera cher ; jé viens du devin; il 
est connu,; il aùra, de mes nouvelles. » Cés paroles durent trou- 





complaisance: D'ailleurs, il n'est questiori pour elle, eù ce moment, que de. 
traverser la route, de prendre le papier qu’il lui tend, de faire-une révérence 

„gt voilà tout, N’a-t=il pas été-honnête et discret lorsqu’ils se sont, par rencon- 
tre fortuite, (rouvés tous deux en têfe-à-tête dans le taillisP En agira-t-il au- 

‚ trement à son, égard, maintenant qu'elle va le rejoindre sur un chemin fré- 

_quenté et près. de la croix da sauveur ? 

‚Cette dernièze igst la décida, Elle gagna doucemnent la. porte exté- 
rieure de. Yenclos, regarda rapidement des.deux côtés du chemin pour voir si. 
personne ne venait, et franchit résolument la.faible distance qui laséparait du: 

jeunegargon. EE 

est bien à vous, mam’zelle Madeleine de ne vous être pas fait trop ät-; 
‘tendre, lui dit celui-ci, car le brouillard est frais ce matin : 
„— Vous savez moni nom! s’écria la jeune fille d’un air de surprise. de 

Ier Sans doute; je m'en suis informé, et si j'avais su hier que vous êtes la fille. 

„de cette,bonne Mme des Aubiers... : 

e= Vóus eonnaissex ma mère aussi? 

— Beaucoup! : 
Et 


deleine, ‚au nom de sa mère, perdant teùte défiance, se rapprocha de 
_ lui: —& Qù donc lavez-vons vue? lui dit-elle. A ' : 
__ Chez Mme la Duchesse. 

"— Est-ce que vous faites partie de sa maison? 
-— Non, mats de celle du roi. 


: ——Vraiment.. du roi!… et comment se porte Madeleine Bocquet, sa | prendre patience au sujet de ima nomination,quirie peuttarder…. « 
„maurriee?. ’ Dans ce moment Madeleine entendit la voix criarde de Thérèse qui Y'ap- 

— Parfaitement. N 5 . pelait. de, { ek 1 
— Grest-ma.marraine! ' — Adieu, monsieur, dit-elle au jeune homme. Présentez mes respècts à ma 
de le sais, elle m'a tant de fois parlé de vous. marraine , st vous devez la rêvoir' bientôt; quant à ma mère , je compte lui 
— Pas possible! … : „écrire, et je lui diraì que je vous ai vu. Mais, à propos , reprit-elle , en reve- 
„=Qu’y attril là d'extraordinaire? Elle savait que j’allais accompagner | naut sur ses pas : — Vous né m’avez pas dit votre nom. 

mon jeune maître à Marly. — Je me nomme Urbain Berneuil: À 


Á ce mot de jeune maitre , Madeleine ft ua mouvement. Elle craignait 
d'avoir simplement affaire quelque doriestique de bonne maison, portant 
livrée , et cette idée ['humilia. Elle releva la téte d'un petit dir de fierté : …— 
Votre maître, qui est-il? lui demanda-t-elle. … . 


— Monsieur Dauvet de Rupereuzx, fils de M. Dauvet, comte Desmarêts , 


— Adieu, monsieur Urbain! répêta la jeune fille, ot légère comme une 
biche, elle rentra rapidement dans 'enclos, sans avoir un instant songé 
à l'image de l’oiseau pour laquelle elle avait tenté cette démarche hardie. 

De retour au logis, au lieu d’aller rejoïindre sa vieïlle gouvernante qui l’ap- 
pelle encore, elle gagne l'eúdroit le plus ombragé de l'enclos, n'entendant 
rien, ne voyant rien , pas même sa bande de passereaux qui gazouille sur ses 
traces pour lui demander le pain accoutumé. Arrivée près d’ûn banc situé 
sous.un des grands poiriers elle s’assied et ferme. les yeux pour mieux ré- 
fléchir. Ce qui l'a charmée dans l'espèce de déclaration d'Urbain Berneuil, 
ce n’est pas l'or dont il lui à parlé, encore moins les titres qu’il porte ou qu’il 
doit porter; être, appelée madame la Fauconnière ou madame la Porto- 
raquette, gatènte peu. Ses ìdées sont ailleurs. Elle commence à trouver que 
Finconnu du petit bois ressemble à l’amoureux de ses rêves, elle scsentau | 
fond du ceeur un vif entraînement paur lui; màis Madeleine est une fille sage 
et prudente. : 


grand faueonnier de France... ahd hiet 
— Et... vous êtes... à son service ? dit Madeleine aver une certaine anziété… 
— Oui, de tout eceur ! parce que c'est un digne jeune homme, loyal, gé- 
néreux, quoique un peu faraud, un peu évenié..… Mais, entendons-nous , 
- quand je dis que je auis à son service, ce n'est pas par état. Á 
Ah! la bonne heure! dit Madeleine. Kl 8 
— Je suis, avant tout,au service deg oiseaux de M. le Comte , son père ; 
eni „ mam’zelle , j'ai débuté par être nage de fauconnerie H „aujourd'hui ‚je 
bn” ld fauconnier , avec 300 livres de paie , et j'espère bien n'en pas res- 
ter là. 


fusils ‚ mais en compensation l’augmentation de la fa bricaëlfì 















nant l'air de l’avoir consulté. Par suite de ce plan dé cohduite, |: 


pi la quantité de 51,592 pièces, répartie |: 

































ur quinze Frangais qui étaiènt Tétenùs dans ce piysj di 
morts ; et sur les cinq qui ont pu le quitter, il en est un aâdi# 
les privations et les mauva:s traitemens de là: captivitó ont Af 
perdre la raison, , : 5, eee ienie RE 
… Getexilé, quia puenfin, après tant de fraver: evord 
eiël du Béarn, témoigne une joië délirante dé son ètolit. Pâ 


sesseur d'une petite fottanë, at moment où il ‘pénbtra' det 
Paraguay; il d tout perdu, tout ce-qu’ilraveit lui apart étélgof 
fisquê: Lie- gouvernement ‚ne devrait-il pas un’ soulagernenid 
upe'parëilleinfortune? — ‚  (Correspandance.de Pgris,)t 
“On lit-dans Ie Journal des Débats +, RN 
‚_« Un ministre de l'Eglise anglaise pronongeit derni 
du haut-de Ja chaire, ces pa rquables: … … … 4 
‚_ «Ne sera-t-il ‘pas perii à uit prêdicateur,'&tlp k 
mer sà profonde. et: pönible‘cotvictiöfi, ud ‘cette tetidanédl 
chänger la population. agricole:en popalatiau-rhauvifatt oid 
tendance. qúi s'est, si largement defeleppée dana ges dernt 
années, est une des plus: fatales qui puissent être qacgura 
dans ce pays, et ne peut que.nousjeter daús d'irremediabij 
désästres. Nouê nous sommes éeriës ÂT&hvi dike P Anpreted 
devait btre la: tubridtië de Fahivers ;.et dans de rêve lderkp tj 
rice, qút erapruntait quelgque choëe àl! imagination des padt 
nous: nous sommes -figuté:tdutas les natiens, se pressant spf he 
zivages, waus demandant des, vêtemens, et nous offrant avadë 
ment les riches produits de leprs champs en échange de ée gi 
naús poùvions artácher à nos mines et À mos machiies: “5 
__# Difnshos calcúls drgeillëas, nous avons oublièrgui 1es/á 
tres peuples avaient des os et des muscles comme nous; gu!’ 3® 
dustrie et 'imvéntian,, sì èlles ófaient In gloire, n'étaient pol 
‘Je monopole des Anglais ; ‚en. fabrigaant pour le monde nj 
pouvions apprendre‘an monde à fabriquer popr lui-méme ;'% 
que les autrés nilöhb, Bn ibu Vo fait nous beikiepde le dof 
merce, póurräïéiit interroger Feuts propired ressburces). et: 
“sayer de nous faire concurrenee.! toert brides: sud 
„: » G'est-ainsique'nous-ndus somihes triguvrés engagésidans u 
Tutte:terrible aver. le monde, non pas la lutte des armées co br 
les armées,, des, Hottes contre Jes flottes, comme larsque seul 
‘avec Îe droitetÎa justice, nous appeliohs 1 Europe ‘at corubin 
‘mais la lutte dés raadhirtès contié fes machines, de Ja sugur! lutff 
quia ceci de fatal qu'elle entásse deb -erlbatúres humaines Je 
únes sur les autres, ef‘suretcite de plus en plus leus, acti vild 
» Voilà la plaie del’ Angleterre, voilà le mal que le bras ded 
législature ne peut atteindre. La liberté illimitée de Tà eonbuf 
rence, les excès d'une production sans but, la multipticatiël 
des Banques'et des Sociétés par aétions, ont doninö en’ Ang 
terre-un élaa-immodéré: à 'agietagei-Npus he voudrlons Hd 
insulter à la fécondité de notre gatnre; nous ne voudrions pg 
couper les ailes à l'intelligence humaine, mais l'étincel @ 
Dieu a communiquêe à sa créature ‚peùt consumer. commg. € 
peut éclaiter, et la liberté sans‘règle peut abuser de des ptö 
forces. C'est ainsi que 1’ Angleterre s'est-convertie én une 






























































Avant de s’abandonner à ce perehant seazet qui Fattirgpcamme par un GHÉ3 
me magique, elle prend la résalutton d’écrire à sa mère, bn par un chart 
magique, elle prend la résolution d'écrire à sa mère, non pour lui parler def 
intentions de mariage qu'elle suppose à M. Urbain; ilne s'est pas encore & 
pliqué assez nettement à ce sujet; mais afin de la eonsulter sur la valeur ré& 
le du personnage. Certes, c'était là upe bonne pensée, Elle la renforce en 

er se promettant bien de ne pas- revoir Unbain axant :dzakoir: rogue Âa ff 
de Mme des Aubiers. 

‘Sa lettre écrite et déposéë à-la poste , Madcleïnd ab rappelle la visite qu'é 
s’était proposé de.faire àMme Alphen. L’ocgasion est favorable, car P’hout® 
veuve est femme de bon conseil; elle ‘poutra ut cer urf plan de condu 
Bon gré, tal gré, Thérèse le eonduit done ar Charopflour.: … «5: 47: "net [Ì 
… Se figure-t-on la surprise de la jeune fille én entrant däns cettelif 

qü’elle ayait ldissée il y a un- mots di triste et sì sombre, et quello rgfre 
“erbaumée,fleurie,décörée avec Iuze,et reëpirant un air de foie? Mais sou ú 
nement est bien plus grand encore à la vue de Mmé Afphen,-vètue de:coulë’® 
claires, äveo recherche et -coquetterie. Le ‘deuit s’étaitentièrement effaitt ij 
ses vêternens comme de gòrú visdge; bes rogdtde môme étaierit-en féte sen 
Madeleine avait eu plus d'expétiónce, elle se fât apercue facilement:que's 
móur avait passé par là. Mais Madeleine, déjk remise’ de sasukrpris 
qu'une autre pensée la prévecupait vivement,ehorchait-avèc da grands 
d’imaginative le moyen d'entrer en matière awsujet da maître faucort 
Mme Alphen ne luren làiésa pas le temps. EN; 
— Connaissez- vous da fameuse chanson contre le systêrae de Law. # lais? 
elle. En 4 VEA ng 
— Nou , madame. E : : 
“La veuve se mit à fredonner : 





Aussitôt que Law arriva 

Dans notre bonne ville, 

Monsieur le régent publia 

Que Law serait utile 

‚Pour rétablir la nation, “rid 

La faridondaine, la.faridondon ;. 

‘Mais il nous a tous enrichis, birihi ; - Ì 
Alafagon de bärbari, monami. ntt Nd 

Qui done vous a appris ce noëk? demanda Madeleine ; teute surprise td 
voir Mime Alphen en semblable humeur. « * Lr ern nn 
— Qui ‚ma mie? Le vicomte de Rupereusx. Ees: onb deli eene. Juii 
sert contre ses ennèmis aussi bien de Îa plume que de, Fépêe: “6 rege aad 
a valu la persécution du régent et trois blessures , dont chacuzië "ar a 
mois au lit. . - dietrdi ter u 3 
— Le régenta été blessé P interrompit Madéleine, distrang, é dos madesÂ 
— Mais Ba | le vicomte de Rennt 1 Et la vente ce vit A parlef des mod? ĳ 


nouvelles, de la guerre avec l'Espagne, des bruits de cour; et à propos de teff 
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a irse où le jeu a établi son empire avec son cortége d’émo= 
6 ter et Pa ETE nen ea drh deed 
5 d Rat dop gel sir factices, d’élévations et de chutes sou- 


. Te 


E glass sti ette vië artificidlle ; 
Bos ns les’ érisesmorié- 
en Bld had ln a » 

es fluotpations sont ces malheu- 

onde patdès'manuúfactures) sans passé, 
tour ä rôléar Bericiës, ‘aujourd'hui: enle- 

raffles syhites,, demen. hejetés sur. Ie pavé,et liyrés à 

cette 


viderlazcharitó-.pxtbligae.: Gonment:.s’Stonner.q 









dela Zorinne (dont ease Jem 

parfois sa, révalte ón traits sang 

re ? Hibeas Involmmubse GE ob mia en oet 
8 óffre en ce moment ‘au: 
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monde: tine „grande 


guerre-ou-dans-lómigration, si elle se dóbarrassera du 
ds qui l'accable par une sorted’ explagion et pour ainsi dire 
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eet “diner 'dé'Tá plus 


ps sur „les liet Xx. non 39 
\Caverne a ride, s} 
êtendue de quatorze milles (22 kilomètres £,'5 Kieues Ì) en 
droite. Cette limite des explorations aboutit à une entrée 
des' mofrtagnes roöheuses. Jusqu'où peuvent-elles 


A ú erom best es 


endre encore, ón l'ignore. 
été habitée dans des temps reculés 


1 páraitefue là câvertie a 


sne, en 1813, un corps humain trouvé dans cette caverne, et 


li d'une feraraesde taidle-gigantesque, il avait à peu près 5 
s LOpauses (anglais)..I était, aceroupi dans pn‚trou, de trois 
s carrés d’ ouverture, sur lequel était une pierre plate. Les 
gnets étaient :liús d'amsEorderet pliës-EBntre la poitrine ; les 
Bol én: btafent rapprochés. Tie corps êtait entourkë der deux 


lekere“ gebfr denwditië pröparéesetisans poilsy sar lesquelles 
ent dessinges”" ri! Wlkic WEB sGucREs ef es feuilles de vigne: 
GES DOET ETET U Or ADT 


Bes dende ; aux pieds-une 

Päire de ins, unegspèce de havresac entièrement remplt 
Kides REL OE EN egg ep teren ie 
 Septaparares.de-tôte en mlnwas daigle std’ un autre oiseau 
Mleproie, assemblées comme on fait aujourd’ hui pour les éven 
lais) de.plijnkes: Cas parures fort élégantes sont placées debout 
kn -hauú. Jai®ted’ une oreille à l'autre, attachées avec dés 
Jons, 


4 en lt: A eelde att: f 
3 âchofrd” d'ours arrangée: poùr êtté portée par une 





he 

de autour du edu üne serre d'àigle.destinde à être portée de 
Pmötnánière, --Plusieurs.sabots 
. =H vigda! dêux oentwteurs) dé èhapélet en graines de 
Ì rar du ans, un peu p]as perma graine dechan- 
bs sifflèts liée ensemble et d'environ: sìx 

isen carne, avec-úifé ‘ajéutée du:tiers dé la longueur ; une 
Uverturg d'enviton'9-ligúes s’étenid de chaque, côté durjoint où. 
«@tdoureun roseanfehdú; ; 
rc Obux ‘grandes-peaux. de serpens.àsomnettes, dont l'une a 
Ktorzeanneaux sOnOres,: ” … * 
ëloton dé nerf de-chamois,: pour coudte, ressemblant à 
ordes de violon.— Quelquúes bouts de gros fif &-détdx- bu 
$ briis ; voe pocheen, filet en formede valise s’ouvrant en 


ababenb 255 
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Sa Jelait en avant le Röm de L, de Rupereux; qat venait 1à comme -te-refrain 

„lans la chansQBSsoPis VU ptn enn GT meg 24 Î 
EN âdeleine allait s'emparer de ce nom comme d’une transition pour passer 
oke de Rupereuz à M. Urhain, mâis'déjà Mme Alpher étaità éon -clavecin ; 

„Nelle déchiffrait un air quê luí avait'dónné le vicómte. 

8 les premiers sons : — Ali! mon Dieu ;'s’ééria Madeleine „c'est mr air | 


EE 8 


Gn Pee vurquoi ‚ votre air , petite P dit Mie Alphen; vousle saverdonc?" — 
ger Ur toute réponse , Madeleine à son tour, de mit à ‘chanter, mhais avec áme; 
in zPairdontretie venait-dentendre te prélude sur le glaveein. ! 
, u biede absolument noté ainsi , poursuivit la veuve ; mais c'est bier 
Tômestik ssevdui doné,, ehière. petite, Votis aapprisdd vieil air de Lulli? 
í aug Comment un air de Lull? C'est un chant d'oiseau , madame:; „et:nul 
ch Te qu'un oiseau ne l’a composé, Pen.suis bie ste ; moi,qui de tiens du 
“nteur lui-même. En ; EO 
=* Quel chanteur ? enn vereen e 
Beans eis loiseau donc! Cerfaineraeút les.rossignols ne vont pasàl’Opéra 
bern la musique de M. Lull; et M. Lully a bien pu aller dans les bois écou-. 
‚© chant des rossiguole; done , si: Pur e-pillél?autre , ce n'est pas l’oiseau . 
Wi est le plagiaire ! vi Se lt : 
Hm Près avoir ri de la chaleur que mettait Madeleine à défendrè son protégé, 
=S Alphen se fit conter l'histoire du chanteur nocturne et ses futtes mélo- 
jeune fille ,Püisenâin après Y'histoire de l’oiseau vint-eee de. 


Sla erle EEE ree ne ed td ar Ì 



















enfant , prenez garde 1! défiez-vous{ dit la dame de Champflour; 
dna PIÙ habile qui connaît la mer et signale 3eg écueils à l'inexpé-, 
deudëd Havigateurs. Cependant , ajouta-t-elle 
esta Gjemorande eonfance.dans ce gargon. 
Rupereúx est ut 

BS dirs d'étourneau.;. 9 
Kr Qui vous a ditccela , chère.netite?. 
\ + NE Úrbain, madame. bs ke ié AAE 

t les dpùz feinmes se rapprochèrents;et Madeleine vépétaà Mme Alphen 
; le bien que le maître fauconnier „avait: dit du vicomte ; et. Mme Alphen- 
ihétik prés de-Madeleine sur tontes lea-qnatités que le vicomte se plaisait 
Prifier-dáns le maître fauconnier.. . . 8 Ser 





i6ne. et honnête:jeune homme ‚loyal , sincère , malgré. 


EE} 


4e renseignemens plus exacts sur N 

uprés-de-lui; ne le quittant pas, devait le. connaître àfond. Les reú- 
"_d Barr devaient être valables, car d'ordinaire les inférieurs 
WT. Madeleine pour confidente, et la pria d’interroger adroitement le’ 
À onnier sur les dispositions réelles du vicomte, 6 
me? s’écria Madeleine; mais jo ne doiëpas le revoir! sì.non 
lettre de ma mère, 


sai 


Rae vans derd nitiet; sane fouirtoiy'gepóvoltercontresces | 
‘êEtrà- | 
tde | 


ik &st inipössible de savoir si elle cherchera éòn: salut | 


kgorgement, de ses produits et de sa pepulation, ou si,eom- | 
nt dourageusement sa propre expansion, elle tentera de |” 

Wikoltles-bornfes à pete döbàtrcheeffrénée de T'industrie et de 
rdre dans sqn économie, et me- 
des fondeftens sa constitution so- 


& c&VERNE DV. Maupourm, — Lia averne du Mammouth, „ou 
Ade. grotje -américainen. est „nn-immense souterrain dans la 4 
‚La description qui suit est due . 
bohstdédationpui est demeuré tout’ rébemnient quelque 4 


ëlé explorée, sti vant 1'estimAtion'du aide, sur. 


Brprobablement; par des races éteintes aujourd’ hui. Onaexa- 


Aombreuse gardé-robe conservée âuprès delui, dont ona 
fv ddr brthrote tjd Y zi possòde stiet PLe dörpaldkait 


de faons arranges-en gha-. 


! 1 
‚pouces de long, , 


‚je dois avouer que |- 


pe grep en faveur.de M.-Urbain, répertit-Madäteine cat M., |- 


| d'ette; tes pages surtout. Jen ai -ri- mol-même;quoige’elie soit ma marraine 


venve,len femme qui sait son moudes'pénsa. que nul ne pouvait lui don-- 
ML. de Rupereux que Af. Urbain qui, gars - 
ì ì sont péu dis- - 
ire du bien des gehs qui ont sur eux droit de commandement. Elle 


| Courlande lui envoient aussi des gerfauts et autres oiseaux de proie; puis en- 


End 


‘Ledrap, les mocasssins, le havresac, la poche en filet, le fil, 
pdes cokdoris étaiedteeri éeoree, travaitlós soit‘en? tresse, soit en 
|'ëspète dé: tfivot: —:Le hevresae avait: une: double berdure-de 
trois pbuebs, quitaidorinat plus de force. © > 


tje rie petise-pás que le travail de tous ces objets seit plas par 
fait que celüi-des. hj 






objets serablables que l'on rencontre dans les 
defférertes:-teibus indiennes; mais ils avaient tous un:cachet par3 
ticuliër;tun'stylé, un caractère que je n'ai, tfouvé trulle autre 
“part. EN ek :; zie En En E 0 a zere ge E 
“Le éorps' avait été conservé par le dóssbehement des chairs, 
‘dans une âtimosphère sans variations où ue peut s’opêrer la 
décorpesitien änitmale. La chevelure êtait rouge et longue de 
dq ielgâes lignes seulement; sur les côtes il existait une bles- 
|A quellë date du monde reraonte le dépôt de ce.corps dans 

la caverne? 
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“EXTERIEUR, 

… ETATS-UNIS. — Wasmnveros, Une lettre, en date du 30 
juillet, adressée de cette ville à la Gazette Universelle d’ Augs- 
J bourg., coûtientcequisuit: - oen 2 

„ «Les dernières nouvelles que nous avons reques de la Pensyl- 
vanie affirment , que cet état est enfin d’intention de remplir f 
See promssnos GOTEN E08 cpêancierseuropéens, parmi lesquels 
-MM,deRothschild, Hope et Cif, et Hottinger sont Îef principaux. 
L'assemblée législative de ce paysa, pour arriver à cette fin, 
introduit une mille-taze (Àl'instar de l'income-taze en An- 
|-gleterre) que le-gguverneur David Porter asanctionnée. Sicette 
taxe ne suffisait, pas au paiement des intérêts échus aú mois 
‘d'août, ila été décidé, qu'il serait dêlivré aux dêtenteurs de 
nouveaux coupous, qui seront payês ainsi que le reste de la 
dette avec’intérêts, dans le courant de l'année 1843. L'adop- 
tion de cette mesnre financière doit maintenant rassurer par- 
| faitement les créanciers de cet état ; car cen’ était que la bonne 
volonté „qui jusqu'à présent a manquê à la Pensylvanie pour | 
satisfaire ses. créanciers „ et.ce pays vient de faire un grand pas 


pour garantir l'avenir de son crédit, be 
EUROULE. — Des frontières, 20 août. Les troubles qui 
avaient éclaté dans la Bùlgarie et dans la Macédoine sont 
répriinés; la'tranqüillité y a été rétablie par les troupes que le 
gouvernement y a envoyées. 
‘th Un-armiticea été 
de Montenúgro,-et le Visie.del’Herzégovine. ee 
«Le eömpiot qui. a été débouvert tout récemment en Servie 
j-avhit pour buüt de faire remoriter sur:le trône le prince Milosch. 
t:- Le ministre de intérieur, DM. Radicsevitsch, a succombé aux 
‘intrigues du Sönat, et dété:forcé de prendre sa démission. 


ri EE EE RN 
„ RUSSEE, —Sr,-Párzassovune,: 23 agût. Un onkase impórial 
viënt d'être rendu, qui règle: les relations futures du commerce 
j sur les frontières; «entre les sujets russes et prussiens. Dans les 
portsrde mer rüsses les navires marchands prussiens jouirout au | 
sùjet du paiement des droits, des mêmes faveurs que les navires 
{ marchands rüsses. Gependant ces faveurs doivent être accordés 
‘aussi aux bâtimens marchands-russes, dans les ports prussiens. 
Le cabotage estiexcepté de ebs avantages qui-ne demeurent ré- 
Jgorvésrquaûr:sujktsrusses: -Sur les frontières de terre, ila été 


| $iprisybgakedient des mesures pour faciliter tes relations commer- 


ticialestentre les deux pays. Pour raviver-ces relations, et sur le 
dósimdú gouvernement prussien, quelques localités sur les fron- 
tières:sont dósignées pour l'écoulement des produits agricoles 
et coux de l'industrie. Les droits des marchandises non vendues, 


‘abrogés: Le bureau de douanes à Brest-Litowsk admettra peur 
le transit à Odessa, sauf les garanties nécessaires, toutes les 
marchandises venant de Prusse et traversant le royaume de 
Pologne: 


_ PRUSSE. — Berun, 30 août. Le Bulletin des Lois publi 
aujourd’ hui, contìënt diverses ordonnances royales relatives à 
la formation. de députations permanentes (comités) des Etats du 
ro aume de Prusse, et autres provinces du royaume. 

Ees tomités, composés de membres des Diètes provinciales, 
qui possèdent leur confiance, pourront être convoqués dans des 








— Quel enfantillage! vous en saver déjh assez sursa moralité, d'après ce 
que je vous aidit, pour ne point redonter une nouvelle rencontre avec luf. 
Puis, faites attention, petite; cette image de l’oiseau qu”ila faite pour vous dt 
que vous n'avez point songé à prendre lorsqu’il vous loffrait, il vous la rap- 
portera sans doute. L’éviter dlors, serait fui fâîre croire que vous le redoutes, 

=— Vous pensezP dit Madeleine en ouvrant de grands yeux étonnés. 

— ÏÌ pourrait, à la rigueur, regarder cela comme. un aveu. - 

— Vräiment?. f Ì ee ee 

— Oh! chère petite, les hommes ont tant de suffsance; ils interprêtent tout 


_à leur avantage. Gardez-vous donc bien de donner si vite à M. Urbain une rai- | 


son de se,glarifier, Et voyez-le… tranquillement‚… sans trop. avoir l'air de vous 
cacher des autres sans autre motif. en apparenge, que de lui redemander 
Pimage de Poiseau…Ne semblez pas. toutefois y.attacher grand prix. Parlez- 
lui. de votremêre, puisqu”il la conpaît, et surtout du vicomte, qu’il doit bien 

- connaître aussi; vousm’entendez? 

_=r Pour Famour de. vous, il sera fait-aìmsi que. vous avez dit, madame, ré- 
pliquä Madeleine, en prenantcongé deld jolie veuve; mais pour l'amour de 
De: je vous en prie,.interfogez de nìême M. de Rupéreux à égard de MN. 
…Quelques jours apiès, Madeleirie retourna au Champflour. 

Ek bien? dit madame Alphen, sans, lut donner à peine le temps de rès- 
pirer. Elle voyäit sur la figure épanoùie dé la jeune fille, que celle-ci en avait 
beaucoup à Jui racontér. — Cet Urbain, vous l'avez vaaP 
— Je ai vr, madame, je l'ai vu le soir. même, puis kier encoro. | 
=— Três-bien! que vousa-t-ilditP 
… _— Oh! madämie, c'est un digné et honnête gargon, bien poli, bien respec- 
tueuz, et qui Câuse parfaitement, je voud assure. he 
Jen suis-persuadée. Après? eed ì 
_—llad’abord été qüestion de ma mère et de ma marraine Bocquet, sur 
laquelle il m’a rapporté des choses fort plaisantes, du temps qu'elle allaitait 
le jeune roi; car c'est une femme simple, et il parait qu'à la cour on se riait 


et que je l'atme bien ; mais-M. Urbain répète. tout cela d'une manière si agréa- 
ble Je vous assure, madame, qu'il a beäùcoup d’esprit. 
= Ensuite, dit la dame avec certains signes évidens d’impatience. 

— Ensuite il m'a parlé de son état de maître fauconnier, et de tous leò 
soins à apporter à éducation des oiseaux. IÌ m’a mise au courant de tout ce 
qu’il faut pour les habiller et les dresser ; les gants et les leurres , les chape- 
rons, les sonnettes, les vervelles , qui sont les anneaux qu'on leur rive à la 
patte, et le bruit du siflet au moyen duquel on les dirige. Puis, il m’a raconté | 

|-contme quoi, tous lesans, le grand-maître de Malte envaie, par-un chevalier , 
douze faucòns au roi de France, et que le roi de Danemarck et le prince de. 


| córeilm’a décrit les différentes chassesau vol pour pie, pour milan, et les 
ï oisequx de Ja chambre et ceux du cabinet, qui ne dépendent pas de la grande 







eoriclu jusqu’an Jer octobreentrele Vladika |. ce u 
- f'gièuz, est un blasphême, et sous le point de vue politique, un prineipe róvo- 


seront restitués. Quelques droits sont abaissés, d'autres sont 


ad 


cas spéciaux, dans l’intervalle d'une session des Ëtats à l'aùtre, 


pour émettre:leúr avis sur des'affaires importantes que pourrait 
| leür soumettre le roî. . as 


nombre de douze. Er ek 
— On mande de Golog, àladatedu28zoät: 
«On- vient ;de signer iciune pétition aù roi pour demander 


Les membres-de ces bethités pour chaque province sont dn 


une réforme dë l'orgarisätion communale de notre ville. Cette 


réforme, vivement désirée par. lä plus grande pärtte- de nótre 


“bourgeoisie, avaient déjà été sollicitée du feu, rot, qui ‘avait 


‘dönnó-à- cet égard une:régonse favorable, mais les délibéra- 
tions postérieures des Etats-Provinciaux ont fait que la close en 


“est restée là. IF circule en ce moment vingt=üuatré ‘copies de Ja 


pétition afin de réunir le plus de signattres possibles. Cette 
démonstration atteindra-t-elle le but qu'on se propose? C'est 
ce qu'on ne peut guêre encore dire, Plusieûrs personnes dé- 
gâgées de toute espèce de prévention, trouvent qu'on a fort 


mal choisi le moment où l'on veut remettre'cette pétition. » - 


BADE. Carisnuae, 28 août. S.M. le roi de Wurteinberg, 
accompagné de S. À..R. la princesse Marie de Wartenberg, sa 
fille, et de M. te-comte de Neïperg, son époux, sont arrivés ce 
matin dans eette résidence pour faire visite à la famille grand’ = 
ducale. SM. est repartie à une heure pour Baden, et S.A. R. 
la princesse Marie et son époux sont partis pour Schweigern. . 

— La Gazette de Carlsruhe contient l'article suivant + 

La séance de la 2e Chambre-dans laquelle a été discutée la motion de 


-M. dEizstein, relative aux rescrits.ministériels, est passé, et ses résultats. vont 


être apprécies par l’opinion publique. La Chambre, comme on le sait, d adopté 
à une majorité de dix voix Jes conclusions de la commission , tendant à éÉmettre 
un vote improbateur sur les rescrité ministériels ;:en d'autres termes , ila été 
décidé que 34 députés étaient convaincus de Pillégalité de ces circulaires, 
et que 24ne partageaient pas. cette conviction. C'est là un caricux résultat, 
car, comme on l'a déjà fait remarquer, dans la séance mäme, quad il agitde 
conviction; la minorité n'est point subordonnée à la majorifé. Si lou ‘eonsi- 
dère que cette minoritóé, déjà imposante par elle-même, aurait pu s’augmien ter 
des voix des membres de la re Chambre, on ne saurait regarder le vote de 
la majorité de la 2e Chambre comme lexpression des sentimens du pays. Ce 
vote n'est autre chose que l'expression d'une partie des membres dela 2e 
Chambre, il n'a aucun résultat légal ni politique, ce n'est qu*une preuve d’im- 
puissance politique. La Chambre a employé beaucoup de temps, de peine et 
d'argent pour parvenir à ce résultat, qui n’a abouti à rien, bien que le 
triomphe de opposition ait été célébré hors de la Chambre par de bruyantes 


démonstrations. - 


Le débat est très-instructif pour ceux qui ont assez d'éducation politique 
pour pouvoir, au milieu de cette confusion d'idées, porter un jugement solide. 
Il est important d’éclairer le public sur la manière de ráïsonner de ceë mes- 
sieurs de la majorité. Sil’on a proclamé dans la Chambre cette maxime trivia- 
le « que la voix du peupleest la voix de Dieu », il fant plaindre ignorance de 
ceux;qui ne savent pasque cette maxime, envisagée sous le point de vue reli- 


lutionnaire, que tous les crimes, comme \’expérience l'a suffisamment prouvé 
‘sont permis et juatifiés quand on les commet au aom du peuple. Des idées ausst 
erronées pourraient fäire croire que les ministres devraient vertir se‘-défendró 
devant la seconde Chambre, icornme devant le tribunal du peuple, tardis que, 
quicongue connaît tant seit peu la canatifution, saif fort bien que les minis- 
tres: ap spant responsables de leurs actes. qu’à leur maître, le grand-due, et 
qu’en cas d'acgusation, ils ont.à se justifier , non pas devant la Chambre, mais 
devantleurjuge. Ek il sen 6E 
Lactation des ministres devant Ia Chambre éat ute mesure tout-à-fait 
déplacée et inconvenante , non seulement en elle-même ‚naais surtout dans le : 
cas présent; car ce serait décéler plus que de la faiblesse que d’entrer en dis- 
cussion avec opposition, apportant dans le débat une opinion fixe et arrêtée. 
Nous allons plus loin, et nous disons que le commissaire du gouvernement n’au- 
rait pasmême dû annoncer à la Chambre qu’il ne sera donné aucune suite à lä 
motion de M. Iizstein, mais nous aurtons préféré que le gouvernement 
eût fait déclarer à la Chambre, dans la session suivante,qu’il ne prenait pas en 
considération un vote inconstitutionnel, C'eùt été & la Ghàmibre alers à re- 
courir à des moyens constitutionnels ou à y renoncer; dans le premier cas, elle 
s*assurait une retraite honerablequelle que fût la décision; dans le second cas 
‘elle-proclamait son impuissance, ou elle révélait de meilleures convictions. 
Car où doit aboutir ce système,qui n’a d'autre but que de rendre suspectes les in- 
tentions des ministres,de leur imputer gratuitement toutes sortes de plans cón- 
tre la Constitution? C'est un système qui ne mêneà rien. Pour établir un juge 
‘ment il faut des preuves, et non des soupgons et des imputations qui ont été 
pousaées si loin qu'un députéaprétendu que les souverains de la Confédéra- 
tion germanique voudraient anéantir les constitutions des petits états s’ils 
pouvaient y parvenir par des moyens constitutionnels, c'est-à-dire par des 
Chambres d’une obéissanoe toute passive. Si la Constitution.est-une ceuvre par- 
faite et:à laquelle on ne doit rien retoucher, le même député aurait dû plu- 
tôt blâmer nos Chambres d’y avoir changé quelque chose ; mais si elle est 
susceptible d’améliorations , pourquoi cherche-t-on à les critiquer et à les 
rendre suspectes , quand elles se font par les moyens ordinaireset légaux? Et 
si en définitive toutes ces violentes attaques de l'oppositton n'avraient d'autre 
but que d'éloigner un ministre et d'exiger ouvertement son renvgi. pour prix 
de sa paix avec le gouvernement, on ne sait vraiment que pegser d'une déter 
mination aussì inhabile et maladroite ; car le principe mondrekiique en Alle- 
magne ne doit pas à ce prix-Jà acheter la paix avec Poppssitior , èt eeïle-ci , 
au lieu d’arriverà son but par des soupgons et dea inputations , pourrait bien 
amener un. résultat tout opposé; ainsi toute cette grande lutte politique se 





fauconnerie, mais qu'il connaît tout de même, car je.vous assure, nradame, 
que M. Urbain est frès-savant dans tout ce qui concerne son état, et c'est plai- 
sir à l'entendre ! il 

— Mais le vicomte! s'écria enfin Mme Alphen, quine pouvait plus se con- 
tenúr. : en 

Sans intention aucune de prendre sarevanche, Madeleine n'avait.sn parler 
à la veuve que de M. Urbain, comme celle-ci, dans sa précédente visite, n’a- 
vait d’abord entrétenu Madeleine que de M, de Rupereuz. n 

— Le vicomte? reprit enfin la jeune fille , il me fut impossikle de causer de 
Tui ce soir-là, mais seulement hiet, 5 Et: 

— Eh bien , hier? parlez donc ! EEEN: Krein, 

— Oh! madame, comme. il vous, aime ! Vous pouvez, erdirg.à tputce qu'il 
vous dit; je. vous en répands. M. Urbain ne Ie recormaît plus:'Ce rionsieur le 
vicomte,quì était autrefbis toujours de bonte hümeur, devient songeur et 
triste dès qu’il sort de chez vous, Ul rêve de vous pendant la nuit , tout haut ; 
et il prononce votre nom; et M. Urbain l'a entendu dernièrement, durant le 
jour, bien óveillé, qui se démenait dans sa chambre et se parlait à lui-même. 


zaan Pt 


ete he 
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- Ha éoouté, parce qu'il craiïgnait que son jeune maître , comme il Pappelle, 


ne fût devenu fou. Le pauvre jeune homme vous adressait la parole, comme 
si vous aviez été là; au point que M. Urbain, qutzi’a que de bons séntimens à 
Pégard des femmes, croyait cependant que vous étiez enfermée avec lui! 
— Ab! fit la veuvè de san plus doux air de pruderie;—et que disait-il, 
echère petite? 5 Ke A 
— Madame, il disait que vous ne \'aimiez pas, que vous aviër parfois avec 
Tui des airs de froideur, que vous lui aviez reproché qu'il venait vous voir 
trop souvent, : dl > é NE 
— C'est vrai! dit. Mme Alphen l’ceil radieux, c'est un reproche que j'ai cru 
devoir lui faire; mais il ne m’a donc pas compris, le pauvre innocent! 
— Puis il ajoutait qu’un jour vous aviez, à sanglofs, pleuré devant ‘tui.dó- 
funt votre mari. Ae ie 
=— C'est vrai, interrompit de nouveau la jolie veuve, Urbain ef 
gargon; il a hien gcouté. En effet je ne sais ce que j'avais ce jofk 
sentais tout aftendrie… les pleurs me sont venus aux yeux zünik 
vapeurs! Alors;j’aì nommé Ml. Alphen. je ne sais ò6 U 
donner un metif: Est-go tout, petite? eN eh 
— Quis vbn} jnsanà présent c'est fout;- sedis. f-JORS 
rendrai de nouvelles informations, _ …… » ld as RN 
P: La prade triomphante saute pag! ag dá 5 =de sais Â-peu-près 
; : oulais H ate Hard jé Bi Venh où Je voulais 1’'a- 
tout ce que je voulais Swvoir, drt-elie', Ie: 7 baud 5 beik 
mener ; n'importe, petite, inter? outs éÊ tenét moi au courant. Puis, 
hohlesit. Hiéâtral, ello hjonte; avec un geste superbe, le 


prenant une pose.got À 
E vi óp ou: Sera % Er 
„bras levé, Ì win À 17, BES en (La suited dem 
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rédmit aux minees: prbpartions d'une attaque,persannelle. Gertes, ae n'était 


‚pas le cas de faire tant de bruit, et encore moins de se laisser aller, dans le! 
cours de la discussion , à des-emportemens-et‚à des trivialités, qui ne peuvent 
que nuire à la cônsidération ,' dont doivent chercher à s’eritourer lés repré- 
sentans du peuple.Car, ni les bravos des galeries,pas plüs qüe les festins ét les: 
repas qui ont eu lieu après la séance „ ne peuvent prêter quelquc appui à une 
cause insoutenable par elle-même. ° "00 dE hen 
-_Mäis il y a loin, bien loin de ces bruyantes extlamations à une profonde con- 
naissance de l'art de gouverner, et aux -yeux de celui qui est dans la nécessité 
de diriger les affaires avec calme et impartialité et d'apprécier consciencieuse- 
ment tous les rapports de l’administratiën ; des démonstrationë de ce genre 
n’auront aucune importance. - ' En 
La Chambre s’est placée par son vote'dans une position qui permet diffiei 
lement au gouvernement d’avoir plus lodg-temps confiance en elle, et les 
inconvéniens quì résulteront de cet état de choses, ne-seront pas de nature à 
lui concilier la recónnaissance du pays. sr B 


SUISSE, — Benne, 27 août. Aujourd'hui a eu lieu la clô- 
ture de la session. ordinaire de la Diète, pour l'année 1842. Le 
président Tscharner, dans son discours, a passé en revue les 
travaux de Ja session „ et a remercië l’assemblée du zèle avec le- 
quel elle l'a secondé dans ses importantes fonctions. 


— Le eonseil exécutif a, le 22 août, donné son assentiment à 
la formation d'une Société privée pour l'entreprise des tra- 


vaux préliminaires à la construction d'un chemin defer de. 


Berne à Thoune, et accordé à cet effet un subside. de 3000 francs 
. ad ER Kl . . Mi ri . r . 

de Suisse. Ces travaux préliminaires cormmeneeront immédia= 

tement. On espère, que M, Negrelli pourra être. engagé à se 


rendre à Berne pour examiner les portions de terrain et donner … 


son avis. On espère que la totalité de la route sera terminée en 
1844, nà in Zan 


Des Frontières de la Reuss, 25 août. A dater du ler septem- 
bre commencera un service de poste entre l Italie et Allemagne 
_ parle St.-Gothard, service qui sera d'une grande importance 
pour l'Europe. Conformément à une convention postale passée 
entre l’ Autriche et diffêrens êtats dela Confédération suisse, 
tous les jours il partira de Milan unediligence qui traversera de 
jour le St.-Gothard; arrivée à Uri, la malle sera expódiée à Lu- 
. cerne par bateau à vapeur sur le lac des quatre cantons ; de Lu- 
cerne il part tous les jours des diligences et des malles pour Bâle, 
‚Zurich et Berne, et il yen arrive également de ces différentes 
villes. Cette ligne est sans contredit la pluscourte pour les voya- 
geurs et les correspondances de l’ Italie pour I’ Allemagne méri- 
. dionale et l’ Angleterre, et il est probable qu'elle sera très-fré- 
quentée. a 3 A id 


FRANCE. — Paars, ler septembre. Ees nouvelles de France 
données par les journaux de la capitale, sont dénuées de tout 
intérêt. de 
— La Presse, la Quotidienne, le Courrier-Frangais et le 
National élèvent des plaintes et se livrent à d'amères récrimi- 
nations au sujet de l'arrêté belge du 28 août, qui applique aux 
vins et aux soieries de pròvenance allemande les rêductions ac- 
cordées précédeinment aux vins et soieries de France. Les jour- 
naux belges ne manqueront pas de repousser vivement cette 
attaque de Ja presse francaise. 


…— Nous extrayons du rapport que le capitaine Latas, com- - 
- mandant le navire la Justine, de Bordeaux, a adressé au minis- - 
tre de la maririë; tes dótailssuivans qui concernent la Nouvelle- 


Zélande: 
__ J'abordai la Nouvelle-Zélande en mai 1839, personne ne se 
doutait encore des projets de 1’ Angleterre. Toutefois, la position 
géographique de ce beau pays, ses beaux ports, son climat déli- 


cieux, ses forêts immenses, dont la Nouvelle-Hollande est pri- 


vée, sa proximité de cette nouvelle colonie, mie firent entrevoir 
que cette île jouerait un rôle important dans l'avenir de 1'0- 
véanie; j'étais loin de supposer que cela arriverait si tôt, et. je 
_ me décidai à acheter quelques porttons de terre assez considè- 
‚ rables, ne prévoyant pas qu’'avant un an l’ Angleterre viendrait 
me menacer de m'exproprier, comme cela a:eu lieu à l'arrivée 
du capitaine Hobson, nommé gouverneur de la Nouvelle- 
Zèêlände. Mais je reviendrai sur ce sujet. 
‚Je ne me permettrai pas de tracer la conduite que la France 
pourrait tenir dans cette circonstance ; ces questions sont au- 


dessus de mes forces ; mais il en est une qui, par suite de l'éloi- : 


_ gnement des lieux, peut n’avoir pas fixé l'attention de nos hom- 
mes d'état. Je veux parler d’ Otaïti, île superbe et fertile, possé- 
dant de beaux ports, et toutes les ressources nécessaires aux 
navigateurs, ‘ point militaire du plus haut intérêt et qui ne tar - 
dera pas à subir lesort dela Nouvelle-Zélande,: c'est-à-dire ä 
tomber dáns les tnaîns des Anglais. Getteile, quels que soient les 
événemens, sera un jour la plus riche du globe: d’abord parce 
qu'elle est.d'une fertilité surprenante, e qu'elle est appelée 
à-peu- près seule à alimenter de denrées intertropicales un nou- 

veau monde’ dònt le peuple déjà considérable fait, dès aujour- 

d'hui, urie grande consommation de ses produits. : 
Observateur attentif de l'esprit de colontaatsnn de Y' Angle- 
terre , cet envahissement universel , qui lui donne une prépon- 
dérance colossale sur la marche de toutes choses en Europe, 
me fait désirer bien sincèrement de voir la France occuper 

-guelques-uns: des points importans qui sont encore à prendre 
sur-le globe, et:de co nombre se trouve Otaïti, ou du moins s'il ne 
onvenait ‘pas-à la France de s’emparer de cette île gouvernée 

par une réine qui n'est quel’ instrument passif desmissionnaires 
anglais, état de choses touif-à-fait semmblable à celui qui existait 

“dans la Nouvelle-Zélande, avant la prise de possession , la 

„France ne pourrait-elle passer avec la reine un traité de com- 
merce qui interdirait aux Anglais l'occupation de cette île, et 

qui.pogerait être conqu de fagon à assurer la prépondérance de 

notre pazidòn-dans ce pays, en ménageant également les inté- 

rêts de la France, ceux de la reine et de son peuple, que les mis- 
sionnaires anglais füaintiennent autant que possible dans l'état 
saûvage. . ij 


Si la civilisation était introdaite chez les peuplades de l'im-. 


‘mense groupe de Farchipel dangereux, ce serait encore un - 


point qui offrirait, de grafids-débouchós pour la puissance ma- 
ritime qui aurait pu s.y établir eonvenablement. Puisse le gou- 
vernément francais penser comme moi! aar dans ces parages, 

‘comme dans beaucoup d'autres, notre cotmnmerce et.notre ma- 
rine né manqueraient pas d'alimens, et ous-trouverions un 

poiùtd’appui très-important pour la pêche dela baleine.. … ° 
…… Maintenant, Monsieur le ministre „je vais prendre la liberté 

-d'sborder une question dans laquelle:je metrouve, ainsi que 

sehen ORR resse : c'est de savoir 
gsdPNnde, serant trai- 

{ls y ont faites, 
gels pu des Anglais 














jau moinssingulière que de voir le gouvernement anglais nous 


{marché. Je pense que le voleur ést celui qui reprend les objets 







Coenen; Deventer, L.G, Smeenk. 
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Avànt la prise:-de possession soit-pour-celles qui.auraient. óté CSN 
aechetées:"depuis aux: mêmes individus ou à d’ autres placés, dans 
la même catégorie, -Aimsi,'Mensieur le ministze, il se;présenté 

„quatre cás.pout ces propriótaires frangaisà la.Nouvelle-Zélan- | 
de: ‘Te l’achat-aux näturels avant la prisede possession par -F A= 
gleterre :2° l'achat aux naturels après la. prise: de;possession ; | 
de.Fachat aux Anglais avant la prise de possessian. 4o. et enfin, 
l'achat aux Anglais après la prise de possession. Cette ques- 
‘tion, Monsieur le ministre, nous-intéresse at plus haut degré, 
et-elle doit intéresser également Je commerce francais. D'abord 
nous, avons des capitaux assez considérables, qui sont morts 
pour nous depuis trois'ans, ensuite, si nous avions:une solution 
nous sommes tous dans l'intention d’y former des établissemens 
et nous ne maärcherions pas sans le secours de 1 industrie natio- 
nale. Gl 

Lors de la prise de possession par le gouvernement anglais, la 

‘presse anglaise'nous annoneaft qu'on ne laisserait à chaque in- 
dividu que deux acres de terre; à mon départ de I’Océanie, il y 
aunan, il était question d'accorder deux acres de terre par 
chaque livre sterling que l'ón aurait páyée. Ce serait une chose 






provenant ‘de, la succespign.de feu. U le Baron Pabst van Bingeh 
den, Membre du Copseil-d'État, ete ie enig 

Mercredì, le 7 Septerbre 1842, à 10 Heures du mati, le sd! 
vendra publiguément à La Heyé', áa Tocal dite St.-Nioolaas-Gustintis „ier 
‚ ière la Boucherie „ par devant le Notgire-J. G. VAN DERHAAK EG ;: 1170 7109 

“Une Collection exquise. de, Tableaux, parmi 193078 
il y en a de fort rares, et. de premier mérifd ; entr’autres par Philip ike 











wermân , uri Páysage riche én 'arbrés, avec des chevaux et des figures, d 
grande beaúté ; des Fruit:par: Rachèl „Ruysch, qui surpassent tout ce @ 
: vwencegenre ; et plusieuts autres mentionnés dans les annoneds 
’ dentes. : EE A 
L'exposition publique aura lieu audit local , les. 5 et 6 SepteuibroÎ 
puis 11 heures da matin jusqu'à 8 heùres de Paprès-diner. OE 
Le Catalogue se distribue au prix de 25 cents au local susdit. ols 
La Haye, le 3septembre1842, :--… W.G.F, HEXMANS KE: 
… 4691 EN EA eh … … … Peintre en Portraët, 



























“__ Septembre 1842. 


SOCÉTÉ AE FRANCAIS 
dj mn gene ne 
__ BE NAVIGATION A VAPEUR DE LA MEUSE: 
Ch. Derosne Cail et Comp'°”'5 
Neuveau' serviëë entre Rötterdaum: et vVenli 
desservant Dordreeht , Gorcum , Heusden , Bois-lè-Duc et Grató! ij 
‘Le Lundi, Mereredi et Vendredi, fe Vana à 4 heures de matin Î 
Le trajet de Venlo, Rotterdam, se fait en ùn jours le trajet de, Roverdij 
Aaen de En EAA 
| S’adresser pour. plu s rensei à Rotterdam ches M. 
kenne âls, Agent. 5 Eik Re “468. 


til 


MESSAGERIES-JUMELLES-BELGES — FRANCAIS 
Entreprise Beiard-Toulonse et Comp. IN 
SERVICE DIRECT DE BRUXELLES A PARIS, 
Be _ EN 22 HEURES. __ “ä 
DÉPARTS TOUS LES JOURS PAR LE CONVOI DU CHEMIN DE BE 
5 &10 Heures deu Matise  i4 
Córrespondances avec toute la Belgique , la Hollande èt1°ANemagtië 8 
vee 11” et avec toute la France. ere 
nn dl Principaux Bureaux: Ne 
Bruxelles, rue de [Hôpital Ne 17; Paris „ re du Bautoy:‚Nos-7 
S’'adresser- pour renseignemens dans tous les. Bareaúx des. Mepeager! 
Ort Ve Briard ge Comp. en Belgique. - i& 





dépouiller de nos terres pour les vendre à sort bénéfice, alors 
surtout que la proclamation du gouverneur, à la prise de pos- 
session, basait le principal motif de I' occupation sur achat des 
terres qúe l'on soustrait aux naturels. C'est, suivant moi, un vi- 
lain moyen de légaliser les choses que de voler une secoúde fóis 
objet volé, si toutefois on peut appeler vol un achat à bon 



















sous prétexte qu'on ne les a pasassez payés. Les acquisitions 
que nous avons faites à là Nouvelle-Zélande sont |d’ autant plus 
légitimes et doivent être d’autánt plus respeetées par le gouver- 
nement anglais, que. nous traitions:avec les habitans d'un pays 
quel’ Angleterre avait reconnu comme indépendant, en expé- 


‘diant, quelques années auparavant, M. Busley, comme prêsi- 


dent,avee missiori de donner un pavillon aux Nouveaux-Zélan- 
dais, ce qu’il fit en le saluant de vingt-un coupsdecanon. _ { 

Comment pouvions-noussupposer quel’ Ángleterre viendrait | 
détruire son propre ouvrage et s'emparer de nos biens? Prenant 
en considération lés motifs graves que je viens de vous exposer, 
Monsieur le ministre, vous voudrez bien lui donner une prompte 

solution, si déjà ce n'était pas réglé, et j'en recevrai l'avis avec 
une bien sincère et une bien vive reconnaisance. _ d | 
En -(Constitutionnel.) 


BELGIQUE. — Bruxeries, 2 septembre. — Chambre deë | 

Représentans, — Séance du ler septembre. — L'ordre du jaur 
appelle la suite de la discussion du projet de loi relatif à la-con- 
vention conclue avec la ville de Bruxelles. Le ministre de l'in- 
tórieur démontre dans un long discours que la convention du f 
5 novembre, consentie aveé la ville ‘de Bruxelles, est le seul | 
moyen de mettreun terme aux embarras pénibles contre les- 
quels cette ville lutte depuis plusieurs années. La sanction lé- 
gislative donnée à cette convention n'établirait pas un prêcé- 
dent qui pourrait être invoquê plus tard par d'autres villes, et 
la eonvention proposée laisserait intacte la loi du :10 vendé- 


elen 


_Cours des Fonds Publics. 'À 
_ Bourse d'Amsterdam du 3 Septoumbre. '| 


Dette active . ese ae 




















miaire-an IV, puisque la ville de Bruxelles ù'obtiendrait l'in- ian : 
tervention pécuniaire du gouvernement quten lui cédánt des: « 1 “ÀBiletede chanod : ,. 5: 

bâtimens et des collections dont l'état a besoin comme état. Sr fSgrdtenk ee ee een 

Il repousse la proposition de réunir les faubourgs à la ville| Pays-Bäs. ./Dito ..….......... 

gar nt& lle-mê : . Société de Commerce. . . . . 
comme une mesure, bonne peut-être en elle-même, mais qui et On aas 
n'a pas encore atteint son degré de maturité et il attaque le he Emprunt de 1836... ik 
projet de faire garantir par l'état un emprunt au profit de la Dito des Indes. .…… . . Tea ï 4 
ville de Bruxelles. Il démontreé quë cette mesure renferme ‘des | _{ Oblig. Hopsé & C.1798 & 1816.5 À 

‘\Dito dito: . 48288 1828, 5 Î 


chances encore plus onéreuses pour Î’ état que Ta convention du 






5 novembre, sans offrir à la capitale les avantages que présenté | Mussié dine tpacrigt an ed kben „6 È 
Ta convention EN Be 8 Dito inscriptions 1831 &1833 5 ° 8 
Un membre de la Chambfe propose un amendement tendant _)  \Bfprantde4840.. , ;: 4 En 
à réduire la rente de 400,000 fr. à 300,000. _ …— NEE en oe denise . …e E 

Plusieurs orateurs parlent pour ou contre le projet et à la'fin Espagne. 4 Dette diérsc iT) ene ar 
de la séance, un paragraphe additionnel est proposé par le mi- SO _}Deffered.. ..... «5 ik 
nistre de l'intérieur afin que l'administration dela ville de Ee te \Ardouim es 4’. es eee e EEN 


el 
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Bruxelles soit mise sous la surveillânce du-gourernement. - Lon 

La discussion est renvoyée au lendemain. hennie hi: 
Angleterre. 
France... 


zee 
ee. 


Inseriptions auGrand-Livre. 3 
Pologne s <jActions 1836: ……. .....£. 
Brésil. . « «| Cons. Ann. ......... 
Portugal « »'Obligations à Londres. . . . 3 
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ek . Bourse de Vienne du 
Re Pele Bod Métalliques. .. ., ‚sein. 5f 1007 
ot er IDGOO Eee Dito veer geen | HOE 
B hel en Dio sanke sve er RE 
en en LE end k Lots de 1834, . . …… eve « Bet ° 
VENTE PUBLIQUE (S= De 


… Bourse d'Anvers du 2 Septembre. 
Métalliques. .. ss. sesse5t 118 oe …Âe 
Näples. en ee ede ee vete e : ij 
Ardouins. ere bie eene4 1000 
Dette différée „ancien. ,....» 
Passive. … … ses es vee bj: wen Ee 
Lots de Hesse, 4 … ei diee ee oc 15204 Enten me 
Goet ver” Goútsbprès la:-Bourse{@2 heures) 
Aadouin OLB ss a ee 
Idem Primes — 
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DE MAGHIFIQUES MEUBLES, PROPRES ET 
bp BIEN CONSERVÉS. À 


Lundi le 12 Septembre 1842 „et jours sufvans ; À 10 heures du mati pré- 
cises, il yanra Vente Publique à l’Hôtel de Son Etcellence Monsieur le Comte 
R.F. von Wylich und Lottum , Eávoyé extraordinaire et Mi- 
nistre Plénipotentiaire de Sa’ Majesté Ie Roi de Prusse, au Kneuterdijk à 
La Haye , par le ministère du Notaire C. J. Scnrersaan , résidant en cette ville, 
de magnifiques Meubles , propres-et bien conservés, consistanten: Seoré-' 
taires, Armoires à livres et autres, Ètagères, Canapés, Chaises, Tables 
à diner, à thé et à jouer, tant en bois d’acajou qu'en áutres; Lustres et 
Lampes, Pendules, Vases, Giraändolles, et ornemens dorés et en bronze; 
Plateaux dorêò et autres , ‘belles Porcelaines , Vases , Services , Tapisseries et | 
Rideaux ; Antiquités en bronze et en bois; quelques Tableaux de l’École 
Ancienne et Moderne, Mosaïques, et enfin de tous ustensiles en cuivre, étain, 
fer-blanc et fer , et beaucoup d'autres objets. en IK 

Le tout, appartenant à S, Exo. susdite , sera à voir Vendredi et Samedi les 
Jet 10 Septembre 1842, à son Hôtelau Kneuterdijk, depuis 10 ed du 
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du 1= Beptembre. | 
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*(Troispourcent. ……… „se: 
hi Emprunt ‘Árdouin,: ke! 
Anc. différé. 


France. « Cinq pour cent. nes 


Espagne « 





pannen Nie “Hous: dilo.s sites. 
EE in DE ï Passive. „es. 
VÉSICATOIRES CAUTÈERES,. | Serles , :|onitese Euemet 


Papter d’Albespeyres, Dette :active. ……….« 
seul approuvé par les membres de l'Académie de Médecine pour panser sans 
douleur et obtenir une suppuration abondante et inodore'(Compresses spon- 
gieuses préférables au linge). . bide 

Dépôts: La Haye, MM. Mouton et fils; Amsterdam, H. K. Smit; Alkmaar, 


{Dito . . . 
“(Banque belge « … « «> «… 
eObligations de la Banque » 
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Belgique - 
États-Unis 


‘‚|Certificats Falcònet …« » … 
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